
par suite de quelque n acitd la-.
tivi. Au milieu de ce léger enfon-
cement ôtait collée une image de la
Vierge grossièrement enlumindo; un
rameau do buis bénit, fixé par un
clou, la surmontait. Hector, s'étant
approché. lut au-dessous cette ins.
oription trado au charbon : " Sainte
mare de Dieu, donnes-moi' un louis
pour ma fille 1 ".

-No prenez pas garde, dit l'ha-
toss, c'eo lo fou qui a drit cels.

-Un fou?
-Oui, un vieux valet d'écurie que

nou avens dans l'auberge. Il a la
rage d'écriro cette bêtise sous cetto
image qu'il a collée ici; d'abord, jo
la faisais t ffacer i mais l'instant d'a-
près il recomençait; j'ai fini par ne
plus y prendre garde.

- Voilà une étrange manie, lit le
jeune homme sans y attacher d'autre
importance.

Madam o icou ouvrit la croisée
pour faire admirer le point do vue à
ses hôtes. Jules s'approcha galam-
mont, et lui passa son bras autour
de la taille.

-C'est charmant I mais ce pay-
sage n'est pas e que l'on voit do
mieux ici.

Il lui adressait un regard irrdsis-
tible. lle se tourna vers l'aîné:

-Votre frère est bien drôle, mou-
sicur.-Il est o croquer, ce bambin,
faisait-olle on elle-même.

A ce moment, des olameurs bruy-
antes, dont il était impossible de
rien distinguer, arrivèrent du côt,
de la rue. Une émeute de gamins
poursuivait do hués, do projectiles,
un pauvre diable qui s'ern yait de-
vant eux. C'était un oe1ur do cris,
de rires, de menaces.. Le vieillard,
essoufflé, perdait du tarrain. A 25
pas de l'auberge il fut rejoint, en-
tourd, pressé, tirailld par ses impi-
toyables ennemis. Quelques passants
jetaient un coup d'mil impassible sur
cette scène, en gens qui en avaient
l'habitude, haussaient les épaules et
continuaient leur route. D'autres s'ar-
rôtaient, encourageant les vauriens
par leurs rires nia. La vieillard fai'
sait ds cfforts désespérés, mais pas-
ails, pour so délivrer de ses peradou

sis.
Sand rien uomprondre à cette

scèno, sinon qu'il y avait là des ty-
rans et une victime, Ilito dtaaendit
on deux bonds l'euealier, sauta dans
la rue et courut& vers le groupe. Il
y arriva on mêmlne temps qu'un heim-
nie aux vêtemuents nuirs fort otile-
mccX; lu tapage s'apaisa ; c'était le
commiesaire du polce.

10e magistrat, extrême mont bègue
et fort laid, adressa, la harangue slui-
vante au î'§bUvt ponwbéaté, resté de-
vant lui tout tremblant.

-Ah 1 ah 1 je t'y reprends donc,
Xi... i... i...sétable, a... à... à...trou...

au ... blcr le re...c ...ea... o...p publie
'une veux donc Pas te tu...o0... 0...

mnir tran ... au... au...qui ... i...ie 1
.llons, en pl-p-. sn. du... luie-moi I
Lu condané allait obéir, quand

.citer, i~'i t,était contenu avte
.îno pevndant cu jugeaient, prit la
arole
-lardon, monsieur, il nie semble

te vous vue tromlpe%.
JCilo cmmIsaire abaissa un regard

sublimeo dédain sur out imparti-
et, qlm osilrtqc a sentence.

f4 uture&)

-a-

Deux Méridionaux, instals à Pas
ds me plaignent dc recncir de l'tau
'oa 8ioio par l' roblnt.t de la ville.

-Eh u'i tili nnuyuxdit

Lane àion qu il yisi avir lu&e t-

n deu bon i soa:or vutlan I

ar-ou qui tombe? Unr e gronoui .

-I t àr moi duce, devine ce qui
arrive ce matin. J'ouYre mon ru-

met. un ver se présente ;- j
àre fOu bout du ver voilà que jo

Aut une £hcolle i-jc tire encore,
t qons4e que je on. venir .. o

vpg'adon sieu, il bo4

________ LI.,OÂ~ÂRD '

MONTR EAL, 16 Août, 1884.
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Le Chamion des Buveurs
d'Eau Minérale.

ExLLoI' WUN PRLINUCE DU SANG

M. L&llemand, qui a été créé
prince du sang par le voto populaire
avrôs avoir brigud vainement l'hon-
neur do la royauté dans le mois do
juin dernier, a résolu que son nom
serait inscrit au temple de mémoire.

Il no voulait pas mourir sans lais-
ser un monument plus durable quo
t'airain, un chef-d'oeuvre qui serait
son nit omau mo .isr.

Il n'a pas voulu immortaliser son
nom par la fondation d'une oeuvre
philanthiopique, ni le faire desondro
à la postérité par une de ces décoi-
vertes qui apportent une révolution
complète dans les données de la
seine.

Il n'a pas voulu non plus épater
son public par une opération coin-
morcuale qui dans vingt.quatre heu-
res aurait rendu sa caisse pléthoi-
que.

Non, M. Lallemand était de son
siècle. M. Lallemand "était avant
tout Américain. Il a fait un exploit
comme on n'en voit que chez le peuple
voisin, peuplu qui a inventé les jam.
bons et les muscadès do boie, peuple-
qui so glorifie d'avoir donné naissance
a Barnum.

Nntr rîinui u- an n ,.rnlm
e iuquatr "jours cinq centa

varres d'eau minérale, à Calodonia
dprmgs.

It y a réussi.
on exploit a été bieald 'par le té-

1grapho du Gaspé à dandwich, 'de
.Nti-York à an Francisco, de len-
tréal A la L4ouvolle-orléans.

Un en parlera longtemps dans
Landornaui. .

On des reporters du Canard a OU
une entrevue avec M. L'Allemand le
son retour de Ualedonia Springs. Le
champion des buveurs d'eau mnora-
to lui a communiqué ses impressions
pendant l'oiompussement de son cx-
ploit.

I lui fallait boire un verre d'eau
toutes las dix minutes, alis de gaguer
te temps donné au sommeil pendant
la nuit,

Les cinquante prenisutu vr.ti
taient pas trop auna"re bicu n y'
dru,

lc soixantc.qe aitnie: - ..,rr' ,t aus.
ne buveur une deoortrlisstion do ila
glandu panoréatique.

Apros le léger malaise caue6 par
e petit déordre dans son organibae
lus autres verres furent ingurgitees
par M. L'Allemand avec un sucès
inattendu. Il est sorti victorieux de
l'éprouve et aujoura'li il aet pan
trop mal portant.

, Un deu témoins de l'exploit de M'
o.'Allemasr nous dit que ies verrit
ont été al.sorbéoes éona (id.

Une dep6eno au Star nous dit que
lu buveur s'absentait toutes les deux
neures go la chambre où on lui ler-
vait l'eau minérate. es absences ro.
puteées out un un efut desastreux
pour la salte de lecture de r'Hîôei de

atetionia Uyrings, î'EJtertgrd et la
A1ner've ont lo plus soufert pendant
itu quatre jours qu'a dure la lutte de
M. 'Allemand contre l'eau sulfurou-
te'

Nous félieitons le héros sur son ex-
ploit et nous espérons que sous pou
il le rdpètera devant le public do
Montréal.

Les Amérioains ont dos champions
de mangeurs de cailles, do tartes etc.,
pourquoi le Canada n'aurait-il pas le
champion des buveurs d'eau ?

QUESTIONS ET REPONSE S

R. V.-Pourrie-vous nous dira
la raison pour laquelle Sa Grandeur
ttonseigueur de Montréal n'a pas
bdni los bureaux et les ateliers de
1'Ei.ndard comme ceux de MM. Bu-
sèbo ée 8dal & Fils?

Réponso.-urtainemcnt. L'Eietu-
'lnl nuest pas bénissa.be parce que
o'est, l'organe des gens qui sont en
rebollion contre les autoritd oelé-
'iabti(t uis

S.k r-,J'ai appris, mon cher CA-
NAitD, que ti avais un théologien et
un casuiste attachés à la rédaction
de ton journal. J'aurais un petit cas
de conscience à lui soumettre. Ce
cas le voici. Je voyageais un jour
sur les chars urbains et le conflua-
tour a 'oublié do me demander le

x de mon passage. Jo suis descen-
c du char sans lui donner oie con-

tins. J'ai évidemment volé la om-
pagnie. Ma conscience est tourmen-
tée par le remords. Je cherche la
paix intérieure, que dois je faire
pour l'obtenir ?

Réponse.-Dans l'opinion du CA-1
NARD vous avez trois alternations.
Celle de Tassé de la Mine--s, celle
du directeur de PEtendard et finale-
ment oelle du CANARD. Si M. Tas-
sé était à Montréal au lieu do voya-
ger dans 1 Ouest avec ses trois vali-
ses, il vous dirait que le moyen le
plus sir de mettre votre conmience
en règle serait d'aller trouver le gé-
rant de la Compagnie et de lui dé.
noncer la négligence du conducteur.
Celui-ci sera suspendu pendant huit
jouta.

Se vous consultes le Grand Vicai-
re sur la question, il vous aviserait
de vous enquérir ai le conducteur
était franc-maon. S'il appartient à
'"-- - ----- -.. -. 0 -. i
pao nécessité du sigisaler sa faute à
1a Compagnie. Dans le oas contraire
il faudrait usor de tous les moyens
possibles pour le faire expulser. là
vous dira que ce sera une oluvre pie
do v.ruor lus omq ouatina dans la
caisse de l'Etn&ard,

L'opinion du CANARD et que vouât
devez garder le prix de votre passa-
ge comme compensation pour les
dilfiOultés que vous avez déjà éprou-
fés on voyageant debout sur les chars
de la Compagnie.

Uurieux -- 'ouvez-vo:s nous dire
quel sera le résulita définitif de la
Uommisoiun RLtoyale à Québec Y

yonso.-mo eue sommes sûr que
l. rapport signé par trois commis
Isaires exonérera lu juge Mousseanu
de tout blâme. La ommiwission a été
constituée exNod'n.:st pour cela
(do rappon bu. zt a o par L Oham-
Lue ue Quiio 1 r la majorité mi-
rnietdîjitho urdinuaire,

Domanidos le DO TnUR, un ci
gare valLok lu vuian li a utn.
tins.

CRANGEèMEN T A VUE,

Madame. -Eh bien, chéri, Ac-Lu
bita doi atu pasér un bonne
nuit? lime semble que tu as les yeux
un peu battus encore.

ofrlgusieur.-Je n'ai pourtatit fait
qu'un somme, le tour du cadran sans
débàider. Mai, comgrends-tu ? quin.
se heures de chemin de fer, hier
s'ajoutant à dix jour passés à courir
par Monts et opar vaux à travers mos
propridtés de Potilao le-Trou 1 Je
ne tonais plus debout ; mais il le fal,
lait.

Madane.-Tooursm cette manudi.
fis ¶uestiça d'iniut i h I ,Ae op. ~

nui pour moi quo to longues ab-
conces.

Monsieur.-Oh 1 dix jours à peine
par an. Mais, sans reproche, chérie,
il mo semble qu'auparavant, la veille
do mon départ encore, tu soutenais
une toute autre thèse: i La mono-
toni do la vie commune engendrait
à la longue la discorde..il était bon de
se quitter de temps en temps... c'é-
tait agaçant d'avoir toujours un ma
r pendu à es jupons..."

Madame.- omment I j'ai dit ce-
la, moi ?

Monsieur.-Toi même, et autre
chose encore.

Madam.-Da ls Co cas, je t'en do-
mande bien pardon. Tu sais, mou
ami, nette autres fIamOes, nous som-
mes quelquefois nerveuses, malades..

Moniunr.-Oh 1 tu es toute par
donde. (A part.) Comme ma L.m
me ast douce, ce inatm I (Haut.) Et
à uoi t'es-tu oucupde en Laon abson-

Madame.- J ai profité du mes
loisirs pour vérifier ton linge de fond
en comble, pièce a pièce. J'ai remais
des boutons à tes chemises.

Monsieur (avec élan.) -Ah 1 la
bonne idée I Mais tu dois anvir cou
du travail, car, sans rupioohe, dt uis
longtemps, tui ne MU gâtais pas e ce
côté-là. Sais-tu combien j'ai trouve
de boutons aux six chemises que j'a-
val emportées ?

Maaame (nu peu confuse.) - Da-
me 1 je ne sad pas, moi.

Monsiur.-Un, ut il m'est resté
dans la main. Maeureusenut, il n'y
a personne à fréquenter dans o trou
de Potilise, la bien-nommd. Pas de
médecin, pas même de barbier. Rien
que le ouré, et ce monsieur ne me
voit pas : il est radical, et me trouve
trop modéré pour lui. C'eut drô'e,
mais c'est comme ça. Aussi, depuut
dix jours, n'ai-je pas en une minute
de causerie avec un être civilisd ; et
comme, de pour d'être repris trop tôt
de la nostalgie do Paris, je ne m'-
tais pas fait envoyer de journaux, je
ne suis pas plus au courant do ce qui
so passe ce Franco qu'un habitant de
la lune. Sommes-no-la toujours on ré-
publique ? Ecfin, qu'y a-t-il do nou-

"I- dame.-Mais, mon ami, tu sais
bien que je ne lis jamais que les
feuilletons. Ah I pourtant, la cham.
bre a voté lo service de trois ans.

Monsieur.-Bonne affaire. Par
exemple, ce n'est pas pour moi d'un
intérêt direct. A quarante cinq ans..

Madai. - Oh I tu en parais à pei.
ne trente.

Mansieur. -Tions 1 tiens 1 Oe n'est
pas ce que tu me disais mi souvent.
J'étais vanné, fini. Enfin, j'aime à te
croire. ( A part) Comme ma femme
et aimable, aujourd'hui I ( Haut.)
Mes journaux,' maintenant, odrie I

Msdamo.--Voici ceux do ce ma-
tin.

Monsieur.-Non, non, tous, tous.
dtadame.-Mals ne crains-tu pa,.

do te fatiguer, mon ami ?
d ondictr.-Après une paroi'le
dte, je dévaerais jo dévorerais la
11 i44 deg Dou" Mondes. LA, voici

le plus ancien en date: S1 mi.
madame.- Sais-tu ce q'qc je t'ai

fait Peur déjeuner ?
Mopti ur.-Non, mignonno. Une

sarprise J
Madame.-Justomont. Un gigot à

... A..•.
Monsieur.- A l'bil, pout être 't

Oui ? Le premier depuis notre lune
do miel I Que de prévenanees I Mais
je ne surai pas ingrat. Tu lais, ce
porto-bonheur avec de brillants,
que tu regardes avec tant d'envie
toutes les fois que Dous passons au
Palais-Royal, ch ien, aujourd'b ni
même...

Madame--Non, mon ami, tu ce
tro bon. Je refuie.

leonieur. -Comment I pas possi-
ble I

Madame.-,onge.7 donc: un
bracelet de quinze conte franet. Lé-
oonomio doit être la première vrtu
d'une femme dg Ménage dige do oa
nom, J 9 ne t'on aliÇ pas inus .

oonnaissante de l'intention.
Monsieur, à part.-Doidémont on

me l'a ohangd gendant mon absen.
ce. C'est égal, j aime mieux as nou-
vell manière.

Madamo-Je te laisse un instant,
mon ami ; je vais voir si Joséphine a
mis le gigot au feu. C'est que je lui
ai bien reommandé d'avoir son dé-
jeuner prêt pour midi précis. Je sais
que tu aimes l'exactitude toujours,
mais surtout pour les heures dos re-
pa.

Monsieur.-Gui, que veux-tu?
c'est ma manie, c'est de naissance. Et
il faut croire qu'elle est bien enraoi-
née pour avt'ir résisté à toutes les
petites scènes que noua avons eues à
ce sojet.

.adame.--rios scènes 1 Oh I le
vilain mot I

Monsieur -Hum 1 lum I1 Mais ne
gâtons pas ce beau jour par do tris-
tes souvenirs. Ah 1 je crois qu'il se-
rait temps d onv- ir ,n an jrnral.

Madaie.-EL tuss. je valt à la
ouisino.

Monsieur CC LU -.. à) - LE.la n'y
était pas entrée d; u.s un an. lro-
digo 1 merveille I Mais que ce passe-
t-il donc ici ? Ah I triple sot que je
suis 1 Ah 1 comme on a raison do di-
re que les maris sont aveugles 1 C'est
bien malin à deviner 1 Comme si je
no savais pas,. pour l'avoir vu cent
fois au théâtro, dans les romans, dans
la vie, que lorsqu'une f.amms est aca-
riâtre-et la mienne I'était à rendre
des points à madame Xantippu Se-
erate -- uhange subitement do cario•
tère, c'est que le mari est... quoique
chest. Et je cherchais I Triple imbd.
atle 1 Joséphine 1 Joéphine 1 Je puis
avoir confiance entière dans cette fit.
te : elle a servi dix ans chez ma mère
avant de nous suivre. Joséphine, re-
gardez moi bien un faoe, là, bien
dans le blanc des yeux, -et dites-moi
a vérité, toute la vérité. Madame

est-elle beaucoup sortie on mon ab.
sence ?

Jodi.hine.-Pas une fois, monsieur
pas uns seule petite fois. Madame n'a
pas mis les pud* dans .a rue dlpui
dix jours J'en suis encore tout ébau-
biu.

'Monsieur.-ite qui etait toujours
dehors, comme madame Benon.os
.Nt0 est il venu beaucoup du monde la
voir ? Ripondez franchemut, Jod.
phine.

Jospline.-Ah 1 Dieu, non I Il
n'est venu q t'une personne.

Monsiour.-Un homme 1
Joséphino. - Madame Letoenau,

soulement, aussi vrai que je suis une
honnête aille.

Monsieur.-Madame Lentona i.
Oinquunto-einq ans... Il est vrai
qu'elle a de la mnustach •; mais ce
n oeai pas une raison pour tue montrer
jaloux.

J - I ut donc
par Jluuaie que monsieur fasit toutes
ces histoires< ·y Et-ce que vous êtes
fou ? Mais savez-vous Dien qu'il n'y
a as plus honnête que madame ? U n
fichu caractère, ça, oui, par exem-
pl, quoiqu'elle ait bitn ohangé du.
puIs le départ de monsieur mais
pour la vertu... Jaloux I Ah I ah I
ah I ah I

Monsieur.-C'est bon ; je veus re-
mercie, Joséphino. (Resté seul.
Cotte filie a raison. Uù avaisj. la
tête ? Mais alors, à quoi attriber ou
changement complot, subit, imprd.
vu 1 Dément, je renonce à dé-
chiffrer co logogr.phe, et je r.vieu à
mes jouanaux. CoumnLg>ns par la
plus vieux.

l" Pariq, 81 mai,

Grãce au vote du duat, depuié
hier, le divorou eta -egal.iusent rata.-
bli on Franco..."

Le oivor e I se tivotee et vuté l
Et j oherclials a lv (ta nayotère I
Mais lu voilà, iu coup de bAguotte

i m'a dunné on un elin d'ei une
mne douce, attentive, ésonume, ca.

manière 1,.. Murci, N.tquot !mrei,
profond pha.unvphu, ga.s lugînla.
tur : Merci, aue i


